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            LE MOUCHERON ET L'ÉLÉPHANT

          

        

      

    

    
      Un monde à prendre, et les visages autour de Wexley s'inquiétaient des actions. Agrandis et projetés sur les fenêtres élégantes surplombant la skyline florissante de Chicago, le visage collectif rassemblait leurs vastes pouvoirs industriels, technologiques et humains pour se plaindre que faire exploser un stade rempli de Paragons était mauvais pour les affaires.

      — Vous vous êtes engagés pour ça, dit Wexley, interrompant une diatribe qu'il n'écoutait pas. Chacun d'entre vous savait ce que Zhan-Yo voulait. Maintenant que c'est là, vous regardez cette opportunité comme si elle allait vous tuer.

      — Apparemment, elle pourrait bien ! s'exclama Akash Reddy, fournisseur mondial de provisions, sa chaîne d'épiceries trop agacée par les réglementations de prix des Paragons.

      Il y a quelques semaines, Akash était là à appeler à la révolution. Maintenant, l'homme avait le front en sueur et les yeux qui scrutaient frénétiquement la caméra, lisant une perturbation après l'autre concernant sa précieuse cargaison périssable.

      — La stabilité n'est pas une caractéristique courante dans les révolutions, Akash, dit son opposée, Adriana, une femme pleine de fougue, une certaine magnate de la mode que Wexley avait ignorée jusqu'à la réunion d'aujourd'hui, où elle avait décidé de se ranger du bon côté. Nous savons ce qui arrive à la fin de tout cela.

      — Vraiment ? répliqua Akash. Je pensais que nous voulions une négociation, une chance d'équité entre nous tous. Comment est-ce possible maintenant ?

      — Ça ne l'a jamais été, dit Wexley, projetant depuis son bureau. Une petite ligne sur la surface près de son coude lui rappelait l'heure, combien il préférerait être n'importe où ailleurs. Il se leva, signalant que cette affaire ennuyeuse allait être close. Nous avons cependant une chance d'obtenir quelque chose de plus grand. Pourquoi partager ce que nous pouvons avoir pour nous-mêmes ?

      Ce n'était pas sa meilleure conclusion, mais Wexley ne donna pas aux têtes assemblées l'occasion de la contester. D'un geste, Wexley envoya l'appel dans la corbeille numérique, lui rendant sa skyline. Une skyline entachée en quelques secondes par un nouvel appel.

      — Autorisez, dit Wexley, se déplaçant vers le centre de la pièce. Le jeu de pouvoir à venir exigeait plus qu'un bureau et une chaise. Adriana, où te cachais-tu ?

      La personne la plus intéressante de la réunion réapparut, bien que ses lèvres droites et ses yeux figés montraient qu'elle n'avait aucun intérêt pour les plaisanteries. Très bien. Wexley pouvait s'en passer.

      Il s'en était passé depuis très longtemps.

      — N'excuse pas ce qui s'est passé lors de cet appel par de la patience, dit Adriana. Je ne te défends pas pour ma santé, ni pour la tienne. Le stade était un désastre.

      — Ce n'était pas mon idée, dit Wexley, grimaçant en le faisant.

      Les leaders ne devraient pas ramper, ne devraient pas faire d'excuses.

      — Et ?

      — Je ne sais pas où il est, répondit Wexley. S'il est toujours en vie, Zhan-Yo n'a pas essayé de me contacter. Ses comptes sont gelés, ses cartes tracées. Soit il a coupé toutes ses connexions, soit l'homme est victime de son propre succès.

      — Ce qui laisse une entreprise très importante sans leader.

      Wexley s'avança vers la tête d'Adriana, la projection rendant son image du cou vers le haut aussi grande que le corps de Wexley. Néanmoins, il affronta ce regard énorme sans ciller.

      — Il n'y a pas de vide ici. Notre plan continue. Comme Adriana n'interrompait pas, Wexley se permit de poursuivre. Pas de grand test de volonté aujourd'hui. Pendant que les Paragons se regroupent, nous les approcherons avec une offre de partage du pouvoir.

      — Un retour à la démocratie, comme Zhan-Yo le voulait ?

      — Un retour à un leadership approprié, comme nous le méritons tous. Quand les Paragons refuseront, nous n'aurons pas d'autre choix que d'intensifier le conflit.

      Dehors, le soleil printanier scintillant vacilla lorsqu'un ovale sombre passa devant les fenêtres. Plus grand qu'une nacelle et maintenu en l'air par des jets bourdonnants, la machine ne remarqua pas le froncement de sourcils de Wexley, ne sentit pas son envie de tendre la main pour la gifler hors du ciel.

      — Comment vas-tu faire ça ? demanda Adriana. Une autre bombe ? Plus de vies innocentes nourries à ta campagne ?

      Wexley suivit le drone, marchant le long de ses fenêtres tandis qu'il flottait. — Zhan-Yo a opté pour le tape-à-l'œil. Je préfère les résultats. Ce qui présente un problème, Adriana.

      — Lequel ?

      — Les résultats sont coûteux.

      — Comme si tu avais besoin des représentants.

      Wexley fit un signe de tête à la femme. — Trop de fonds provenant des comptes d'une seule entreprise seraient remarqués. Les Paragons sont peut-être en difficulté, mais ils ne sont pas morts. Pas encore.

      Si les paroles mordantes de Wexley dérangeaient Adriana, elle ne le montra pas. Au lieu de cela, elle continua son regard caractéristique, faisant se demander à Wexley ce qu'elle cherchait exactement.

      — Dis-moi ce dont tu as besoin et tu l'auras, dit Adriana. Je peux aussi travailler sur les autres. Mais Wexley, nous avons donné à Zhan-Yo une longue laisse parce que nous le connaissions. Toi, nous ne te connaissons pas. Si tu nous nuis, tu n'auras pas de seconde chance.

      Une fois de plus, Wexley opta pour un hochement de tête humble.

      — Si ça ne marche pas, Adriana, je doute que je serai en vie pour demander pardon.

      Wexley annula son après-midi, quittant précipitamment le bureau après l'appel. Il se tenait à l'avant de l'ascenseur, voyant tous ceux qui devaient se glisser autour de lui pendant que l'ascenseur faisait son voyage jusqu'au rez-de-chaussée et au-delà. Toutes ces personnes lui faisant des signes de tête, des sourires, croyant que leurs efforts leur apporteraient leurs salaires, leur donneraient satisfaction. Ils dépendaient de Wexley, et bien qu'il ne dépendait pas d'eux, il les sauverait quand même.

      Dans un avenir pas si lointain, ces personnes portant leurs dossiers, vérifiant leurs Tamas pour voir quelle nouvelle réglementation les Paragons avaient déployée aujourd'hui, se trouveraient libérées de leurs chaînes génétiques. L'opportunité vivrait à nouveau dans leurs efforts, pas dans la chance aléatoire de l'ADN.

      L'ascenseur atteignit le niveau le plus bas du parking, bien en dessous des rues et désert. Les concepteurs avaient construit la structure pour une société qui n'existait plus, où les voitures dominaient les rues. Maintenant, tout le monde prenait les trains, les bus, les navettes, les Paragons limitant la circulation dans la ville. Les rangées de béton vides agaçaient, des efficacités perdues alors que les lumières bourdonnantes laissaient une lueur fantomatique sur le gris.

      Une place était cependant occupée. Garée dans un coin, une camionnette noire ornée de logos d'entreprise. Ses pneus étaient à plat, mais Wexley s'assurait que la camionnette restait ignorée malgré tout. Si quelqu'un lui posait la question, Wexley déclarait que le véhicule appartenait à Zhan-Yo, confié au garage pour être gardé en sécurité pendant que le leader fugitif se battait pour ses rêves.

      Personne n'osait demander pourquoi la camionnette de Zhan-Yo avait ses serrures liées au Tama de Wexley, pourquoi le câble de charge de la camionnette restait branché si elle n'allait pas être déplacée. Jetant un dernier coup d'œil autour du garage et confirmant son vide — des grondements venaient d'en haut alors que les quelques conducteurs faisaient leur exode de midi — Wexley glissa et tapa un code particulier sur un programme spécifique. Les caméras parsemant le garage se mettraient à clignoter sur un enregistrement prédéfini, montrant une camionnette solitaire sans humains, sans activité.

      Quiconque regardant, quiconque se demandant pourquoi Wexley avait disparu de la bande, saurait qu'il valait mieux ne pas poser de questions. S'ils ne le savaient pas, alors Rhimes résoudrait le problème de manière permanente.

      Son invisibilité acquise, Wexley ouvrit les portes arrière de la camionnette. Là, nettoyé et pressé, poli et perfectionné, se trouvait un arsenal que Wexley avait laissé tranquille pendant plusieurs jours. Depuis que cette traqueuse, Kat, l'avait attaqué sur des toits pas si loin d'ici. Wexley avait adopté une position discrète, avait attendu de voir si son ennemie pourrait commettre une erreur.

      Ennemie.

      Wexley rit, un petit rire alors qu'il échangeait son costume d'affaires contre son partenaire plus létal. Kat Collins, une traqueuse réputée à Chicago mais nulle part ailleurs, avait autant à voir avec Wexley qu'un moucheron avec l'éléphant sur lequel il se pose. Elle avait perturbé son jeu, avait mis les Élémentaux au courant de leur véritable menace.

      Et quand il lui avait fait une offre que tout être humain sain d'esprit, tout être humain normal aurait acceptée, Kat avait rejeté l'ouverture et mis fin de façon fatale à toute une équipe d'assaut dans le processus.

      Cette femme n'était pas une menace pour l'opération de Wexley. Non, certainement pas. Mais elle l'agaçait néanmoins, l'avait amené près de sa propre fin sur ce toit, avec un drone Paragon qui approchait. Des insultes comme celle-là ne pouvaient pas rester impunies, ou elles s'étendraient comme un gaz, prenant tout l'air dans la tête de Wexley jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien qu'une vengeance bouillonnante.

      Les brutes à l'école primaire avaient ressenti la même chose. Son premier manager, délivrant des édits sur le lieu de travail comme un dictateur de pacotille, avait ressenti la même chose. D'innombrables mauvais rendez-vous, négociateurs frustrés et passants malchanceux avaient poussé Wexley dans la mauvaise direction et, en conséquence, avaient dû être purifiés.

      Pas toujours morts, bien que les armes que Wexley glissait dans la ceinture et les holsters de cuisse de la combinaison soient capables d'un tel résultat, juste remboursés. Les torts redressés, les balances équilibrées, quel que soit le terme choisi. Une fois que Wexley aurait fait cela, une fois qu'il aurait mis Kat dans la même situation qu'elle l'avait mis, alors cette pression disparaîtrait et il pourrait se concentrer à nouveau.

      Se concentrer sur Adriana, et le plan qui chuchotait dans son esprit.

      — Quel est son statut ? dit Wexley dans le micro alors qu'il marchait dans les rues de Chicago en direction de l'ouest. Enveloppé dans un épais manteau descendant jusqu'aux chevilles, la tête couverte d'un bonnet bleu foncé, Wexley ressemblait à quelqu'un à éviter. Quand les yeux apercevaient une garde scintillante, le canon du long fusil dépassant de sa sangle dorsale, les gens s'écartaient largement. Je suis curieux.

      Les mots frappèrent avec une précision vague, signifiant tout pour leur cible et rien pour les auditeurs. Et il y avait toujours des auditeurs.

      — Hors du tableau, répondit instantanément Rhimes, bien que Wexley n'ait pas programmé d'appel, n'ait rien fait d'autre que basculer son Tama sur une certaine chaîne et commencer à parler. Il y a une réunion en cours, quelque chose les a tous sortis des rues.

      — On ne sait pas quoi ?

      — Le flux a été sombre ces derniers temps.

      Wexley prit une profonde inspiration, sentant l'air froid lacer ses poumons. Autour de lui, une foule grandissante attendait qu'un feu change et offre une chance de traverser de l'autre côté. Le début du printemps à Chicago avait laissé de la neige noire s'accrochant à la vie le long des rues, des flaques boueuses comme une soupe génétique qui céderait la place à une nouvelle vie dans un mois. L'eau gouttait des lignes de train surélevées au-dessus, se mêlant au sifflement constant des pneus fusionnant avec l'asphalte mouillé.

      À quelques pâtés de maisons, un son particulier rebondissait entre les bâtiments. Un son qui aurait fait sourire Wexley s'il s'en souciait. Les manifestations au siège des Paragons de Chicago se poursuivaient, une rage contre la violence dans la ville, violence à laquelle Wexley lui-même jouait un rôle non négligeable. Désorganisés et décimés par Mynx, le seul Champion restant d'Amérique du Nord, les propres Paragons de Chicago manquaient d'un leader fort, manquaient d'organisation.

      Une autre ombre flottait au-dessus, le drone balayant ses scanners sur la foule alors que le feu changeait et que les pieds commençaient leur marche frissonnante. Sans héros dans les rues, les drones remplissaient l'espace. Contrairement à un Paragon, avec ses pouvoirs et sa personnalité, les drones fonctionnaient à une échelle brutale. Ils offraient peu de compréhension et des résultats sévères, donnant plus de munitions aux manifestants pour leurs combats.

      Quelle tragédie.

      — Quelles autres options avons-nous ? demanda Wexley. Je suis près de Michigan maintenant.

      — Tôt pour toi, n'est-ce pas ?

      — Je te paie pour ta compétence, pas pour tes opinions.

      — Si tu veux ma compétence, tu valoriseras mes opinions.

      Wexley sourit maintenant. Ah, comme c'était nouveau que quelqu'un lui tienne tête. Rhimes avait gagné ce droit, cependant. Avait propulsé Wexley d'un stratagème à l'autre, même si l'homme n'avait pas réussi à maîtriser Kat.

      — Alors que recommanderais-tu ? dit Wexley, sentant une brise et tournant au nord.

      Alors que Michigan Avenue elle-même semblait trop encombrée de visiteurs, les rues longeant la célèbre voie offraient suffisamment d'animation. La vie se déroulait ici : des gens ordinaires gagnant leur vie sans prétention. Ils vendaient leurs gadgets, ajustaient leurs costumes ou cuisinaient les odeurs alléchantes qui embrassaient maintenant l'air. Aucun n'avait besoin de la protection d'un Paragon, aucun n'avait besoin d'un monstre surpuissant pour exiger leur loyauté.

      Chicago avait prospéré pendant des siècles sans leur interférence, et le ferait à nouveau.

      — Je suppose que non n'est pas une option ? dit Rhimes, ne faisant rien pour cacher un soupir.

      — Je suis déjà dehors. Calendrier dégagé.

      — Alors il y a un solitaire. Il a l'air nouveau aussi.

      — Parfait.

      Rhimes envoya les coordonnées, le chantier de construction apparaissant sur le Tama de Wexley et, quinze minutes plus tard, à ses pieds. Le bâtiment ressemblait à une nouvelle structure de condos, faisant la publicité d'une ferme urbaine comme noyau central. Des produits frais tous les jours, toute l'année pour les acheteurs. Wexley prit une photo, pensant qu'il pourrait envisager un déménagement si le bâtiment tenait sa promesse.

      Une clôture entourait le site, avec une seule entrée fermée par un verrou Tama. Rhimes s'est encore montré à la hauteur, envoyant les bons codes sur l'appareil de Wexley et lui permettant de s'identifier. Il a laissé la porte entrouverte derrière lui, pénétrant dans la carcasse du bâtiment. Les murs extérieurs recouverts de plastique protecteur isolaient Wexley de la rue et des regards indiscrets.

      L'absence d'isolation signifiait qu'il n'y aurait rien pour étouffer le bruit. Ça devrait être une affaire silencieuse.

      Pas de problème.

      — J'ai lancé l'alerte, a dit Rhimes. Tu veux du renfort ?

      — En aurai-je besoin ?

      — Non.

      — Alors tu as ta réponse.

      Wexley observait le Paragon se frayer un chemin dans le bâtiment. Le jeune homme arborait la tenue bleu et blanc caractéristique du Paragon, renforcée pour affronter le froid hivernal. À en juger par son visage rasé de près et sa coupe courte, celui-ci avait adhéré à son rôle. Le Paragon s'est même arrêté à la vue du manteau imposant de Wexley, recroquevillé sur son arme longue dans une imitation convaincante d'une personne endormie, et a signalé sa découverte.

      — On dirait un sans-abri, a dit le Paragon à voix haute. Le portail était ouvert. L'équipe de construction l'a peut-être laissé comme ça.

      Espérant, peut-être, réveiller le vagabond. Entamer une conversation et faire sortir la personne du site, l'inscrire dans un programme pour transformer un voyou en un individu formaté par le Paragon. Comme c'est gentil.

      Wexley s'est détendu dans l'instant présent, laissant Adriana et les innombrables tâches encombrant ses applications de productivité s'estomper. Elles l'attendraient après. Maintenant, c'était l'heure de la nature. L'instinct du prédateur et de la proie poussant les espèces primitives de la Terre à s'affronter.

      Le Paragon a reçu ses ordres et s'est dirigé vers le manteau. Toute hésitation s'est évanouie avec la solution perçue, la certitude qui accompagne un objectif clair. Wexley a bougé aussi, déroulant ses pieds en sortant de derrière le mur qu'il avait choisi.

      Il n'a fait aucun bruit, et le Paragon ne s'est aperçu de rien.

      — Hé, monsieur, vous m'entendez ? a dit le Paragon au manteau enroulé en s'approchant. Vous êtes vivant là-dessous ?

      Wexley a sorti la petite matraque de son étui. Il a appuyé sur l'interrupteur activant une protubérance à l'extrémité de l'arme. Pas après pas, il s'est rapproché. Le Paragon s'est agenouillé au-dessus du manteau, a tendu la main pour l'écarter. Wexley pouvait maintenant se précipiter, frapper le Paragon par derrière et mettre fin à la lutte avant même qu'elle ne commence.

      Mais pourquoi gâcher le plaisir ?

      Au lieu de cela, Wexley a regardé le Paragon repousser le manteau et examiner longuement le fusil en dessous. Le Paragon a porté sa main à son menton et tapé deux fois. Wexley a attendu, désirant le retournement de situation, ce doux moment où le Paragon réaliserait qu'il était tombé dans un piège.

      Une main s'est posée sur l'épaule de Wexley, le faisant pivoter. Le Paragon, d'une manière ou d'une autre, se tenait derrière lui, agitant un doigt réprobateur.

      Fichues capacités. Transformer un bon combat en une loterie aléatoire.

      Wexley a balancé la matraque, clignant des yeux alors que l'arme traversait la forme du Paragon comme si Wexley avait attaqué un brouillard coloré. Lorsque la matraque est sortie du côté droit du Paragon, Wexley trébuchant quand son coup n'a rencontré aucune résistance, un coup de pied a fauché son genou droit.

      Wexley est tombé en avant, enchaînant une roulade pour gagner de la distance. Le mouvement lui a permis de tester son genou, de juger qu'aucun tendon n'avait rompu, qu'aucune rotule n'était déboîtée. Suffisamment en forme, Wexley s'est relevé, balayant la matraque derrière lui en se redressant.

      — Qu'est-ce que tu fais, mec ? a demandé le Paragon, tous les deux exemplaires, à un mètre de distance sécuritaire.

      — À ton avis ? Wexley a fixé les deux copies.

      Il avait déjà vu des pouvoirs comme celui-ci. Des Paragons qui pouvaient se dupliquer, ou créer des images. Mais la copie avait posé une vraie main sur l'épaule de Wexley, avait été solide un instant et comme de l'air l'instant d'après. Alors quelles étaient les règles pour celui-ci ?

      L'arme à sa cuisse l'appelait. Wexley a repoussé cette envie. Tout coup de feu attirerait les drones, et bien que Wexley ne craigne pas un seul Paragon, ces monstres de métal le mettraient en pièces sans trop d'effort.

      Non, ce combat serait rapproché, en douceur.

      — Je te le dis maintenant, tu devrais lâcher ce truc et abandonner, a dit le Paragon. Je sais que tu es habillé comme si tu étais un gros bonnet, mais l'étau se resserre. Mes amis arrivent, et ils n'aimeront pas si tu ne m'écoutes pas.

      — Cinq minutes, a dit Rhimes dans l'oreille de Wexley, écoutant la conversation. La manifestation ralentit l'envoi des Paragons.

      Plus que suffisant, donc, tant que Wexley ne jouait pas au jeu des réparties.

      Faisant deux rapides bonds, Wexley a enfoncé la matraque vers le Paragon de droite. Comme avant, la pointe est entrée et n'a rien trouvé, bien que le Paragon ait reculé. Son image miroir a profité de l'occasion pour lancer un coup de poing, un coup que Wexley a bloqué avec son avant-bras gauche. Le coup semblait solide, alors Wexley a fait claquer la matraque vers la gauche, essayant d'asséner un choc électrique sur l'épaule du Paragon.

      Encore une fois, la matraque n'a rien frappé, et le coup bloqué sur l'avant-bras de Wexley s'est évanoui aussi. Wexley a rattrapé son propre trébuchement alors que le Paragon reculait, l'image de droite se baissant pour un coup à l'estomac. Faisant tourner la matraque dans sa main droite, Wexley l'a rabattue, frappant l'épaule de l'image de droite juste au moment où le poing du Paragon heurtait l'estomac de Wexley.

      Rien, pas de secousse, pas de douleur d'une rate touchée. Le Paragon de droite s'est volatilisé dès que Wexley a réussi à le toucher. Les deux côtés ont reculé d'un pas, le Paragon arborant un froncement de sourcils, les mains levées et prêtes sur les deux corps. Non plus le combattant arrogant mais un adversaire méfiant.

      Wexley a saisi l'indice et a avancé, le chronomètre tournant dans sa tête. Il a feint avec la matraque, se dirigeant vers l'image de droite mais glissant son pied droit dans le processus, prêt à bondir à gauche. Le Paragon est tombé dans le même schéma, menant avec la forme de gauche. Pariant qu'il avait résolu l'énigme du Paragon, Wexley a retourné la matraque et a frappé le corps de gauche.

      Cette fois, la matraque a mordu, son éclair illuminant la surprise sur le visage du Paragon. Ces yeux écarquillés se sont mêlés aux muscles tressautants alors que le Paragon s'effondrait au sol, l'image de droite disparaissant comme si quelqu'un l'avait éteinte.

      — Un seul tour, a dit Wexley, éteignant la matraque. C'est tout ce que tu avais. Il s'est agenouillé, a tendu la main vers le cou du Paragon. Une prise, une torsion, et celui-ci serait réglé. Au moins, la tienne sera rapide.

      — Pas le temps, a coupé la voix de Rhimes. Ils seront sur toi. Pars.

      Gamin chanceux.

      Wexley s'est relevé rapidement, se précipitant vers sa veste et l'arme longue, les enfilant pour reprendre son déguisement. Alors qu'il mettait son bonnet tricoté, Wexley a quitté le bâtiment, n'accordant ni regard ni mot au Paragon allongé, respirant et vaincu, sur le sol en béton.
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      Un short, un t-shirt doublé pour lutter contre la fraîcheur londonienne, et de nouvelles baskets qui lui creusaient une ampoule aux talons tandis qu'elle foulait le pavé à travers les majestueuses pelouses de Hyde Park. Celice attirait des regards distraits pendant sa course, citadins en fin d'après-midi se dirigeant vers un pub, un restaurant ou simplement chez eux. L'eau éclaboussait à chaque contact, rendant service à Celice en faisant s'écarter les gens de son chemin.

      Et permettant à l'homme, qui faisait également son jogging, comme il le faisait chaque jour à cette heure-ci, de rester en vue.

      Celice avait quitté la salle de réunion de Mynx à Los Angeles, abandonné la séance larmoyante et s'était mise au travail. Si les Champions voulaient jouer le jeu des relations publiques pendant que l'homme responsable de l'explosion d'un stade était en liberté, c'était leur choix. Elle en avait fait un autre.

      Son accès Paragon avait permis à Celice d'obtenir les images de l'évasion de prison, où une équipe de gros bras avait fait sortir Zhan-Yo de l'installation soi-disant sécurisée de Mynx. Cet ascenseur sophistiqué couvrant tout l'étage et les drones de Mynx n'avaient servi à rien, mais au moins la Championne avait une surveillance de premier ordre. Celice avait absorbé l'enregistrement pendant le vol de Los Angeles à New York, puis, de retour au Bastion, elle avait récupéré les données sur chaque visage qu'elle avait pu trouver sur les caméras de Mynx.

      L'équipe adoptée par Zhan-Yo ne comprenait pas de criminels, du moins jusqu'à l'évasion, mais plutôt des personnes avec de grandes lacunes dans leur passé. Les dossiers de Paragon, compilés avec une minutie impitoyable, avaient décomposé leurs vies en fragments que Celice avait dévorés tout en sillonnant le ciel de New York à Londres.

      Elle avait choisi la ville européenne parce que pratiquement tous les membres du groupe de Zhan-Yo avaient acheté des billets et étaient partis dans cette direction dans les semaines qui avaient suivi l'explosion. Les vols étaient arrivés à différents moments, de différents points de départ - ces gens n'étaient pas totalement novices en matière d'espionnage - mais la même destination rendait facile de les tracer.

      Facile, du moins, pour un groupe aux super-pouvoirs couvrant la planète avec son entreprise omnisciente.

      L'homme prit son virage habituel à gauche, se dirigeant vers la sortie est du parc. Celice le suivit, gardant ses distances et faisant occasionnellement un détour dans la boue pour brouiller les pistes. Ses zigzags la faisaient avancer parallèlement à l'homme, le gardant à portée de vue. Il n'avait pas encore dévié, et Celice n'avait aucune raison de penser qu'il le ferait.

      Une autre journée de travail, une autre routine.

      Arrivé à la sortie du parc, l'homme vérifia deux fois la circulation. Londres jouait le même jeu que les autres villes contrôlées par Paragon - c'est-à-dire, toutes les villes - et retenait les voitures pour favoriser les transports plus larges, laissant la place aux trains à lévitation magnétique, aux bus et aux camionnettes. Néanmoins, au cœur de Londres, le hasard abondait, avec des citoyens plus aisés prenant leurs pods autorisés pour des virées ou des transports spécialisés livrant leurs désirs. Suffisamment, en tout cas, pour que l'homme doive attendre plusieurs longs battements de cœur qu'un camion passe, ses batteries bourdonnant et projetant une bruine d'eau.

      Celice rattrapa son retard, restant à quelques mètres derrière. Elle piétina, ses pieds martelant le trottoir sans avancer, essayant de paraître en tout point comme une coureuse impatiente ne voulant pas s'arrêter. Son Tama, attaché à son poignet gauche, vibra. Un autre appel, un autre message, une autre requête des démarcheurs Paragon de Mynx essayant de savoir où Celice était allée, ce qu'elle faisait.

      Comme si la Championne n'avait pas de meilleures choses à faire de son temps.

      Un homme âgé debout à sa gauche déplaça son parapluie pour empêcher la bruine qui tombait maintenant d'atteindre les cheveux courts et déjà en sueur de Celice. Sous sa casquette en tissu, l'homme lui fit un léger signe de tête. Celice lui rendit un sourire crispé, continuant à bouger ses pieds. Le camion passa en vrombissant et le groupe se remit en marche.

      S'il y avait un endroit avec une capacité de surveillance égalant celle des Paragons, c'était bien Londres. Les caméras pullulaient aux coins des rues, donnant à une personne avec les bonnes autorisations la possibilité de scanner la ville depuis un bureau. Celice, enfermée dans un appartement loué, avait fait jouer ses relations et avait scruté numériquement les rues de Londres à la recherche d'une correspondance.

      Et maintenant, cette correspondance courait devant elle, passant devant des magasins qui fermaient pour la soirée et d'autres qui ouvraient. Les équipes changeaient, les rires se mêlaient aux conversations bruyantes, et les odeurs naturelles de Hyde Park cédaient la place aux effluves des cuisines qui se préparaient pour le dîner. La simplicité du parc laissait également place aux bannières publicitaires et aux lumières plus vives de la ville, un changement sensoriel que Celice essayait d'ignorer tandis qu'elle suivait sa cible.

      Trop près.

      Les mots de son père murmuraient dans l'esprit de Celice. Aegis avait raison. Ces quelques mètres séparant Celice de son objectif n'étaient pas suffisants. Si l'homme prenait la peine de regarder derrière lui, s'il sentait les yeux de Celice lui parcourir le dos, cherchant d'éventuelles armes cachées dans son pantalon de survêtement ample et sa veste lâche, il la repérerait parmi la foule claudicante couverte de manteaux.

      Mais son père ne savait pas tout. Il prêchait une leçon de discrétion après l'autre, pour finalement revenir à ses poings dès que quelque chose ne fonctionnait pas tout à fait comme prévu. Un instinct facile quand Aegis pouvait encaisser mille coups sans en ressentir un seul.

      Celice, cependant, ne pouvait pas se replier. Pas ici, où les intersections et les ruelles se séparaient à chaque instant. Si l'itinéraire de l'homme à travers Hyde Park restait statique, il prenait des options différentes en quittant cette rue chaque jour. Celice soupçonnait qu'il revenait toujours à la même destination, mais elle n'en avait jamais trouvé la preuve, pas après tant de longues heures à scruter des images floues.

      Celice réprima un rire en se frayant un chemin autour d'un groupe de touristes trempés : Aegis n'aurait pas passé une minute sur les enregistrements. Il aurait arpenté les rues, usant de son autorité pour obtenir ce qu'il voulait ou démolissant suffisamment de murs jusqu'à ce qu'il le trouve.

      L'homme tourna à droite, prenant nonchalamment une ruelle étroite marquée par des bennes à ordures et des escaliers de secours dégoulinants. Celice s'approcha, ralentissant pour marcher, les mains sur les hanches comme si sa course avait épuisé ses petits poumons de femme.

      Tu n'es pas armée.

      Le short, le t-shirt, les chaussures laissaient peu de place pour cacher une arme. Celice avait quitté l'appartement sans prévoir de se battre. Elle voulait avoir l'air d'une joggeuse, découvrir où l'homme allait quand il quittait les rues pour les ruelles de Londres, puis rentrer chez elle pour préparer la prochaine étape. Maintenant qu'elle était allée si loin, cependant...

      En tournant au coin, Celice aperçut l'homme à mi-chemin dans la ruelle. Il s'appuyait contre un tuyau d'évacuation, une jambe levée en étirement. Des gens se bousculaient derrière elle, l'un d'eux poussant Celice à l'entrée de la ruelle. L'homme ne se retourna pas au bruit, n'avait pas du tout vu Celice, mais elle n'avait nulle part où se cacher s'il le faisait.

      Pas moyen d'agir naturellement.

      Aegis aurait aimé cette partie. Celice pouvait reculer, pouvait replonger dans la foule et rentrer chez elle, se regrouper et réessayer. Si elle avait mené cette opération comme toutes celles de Paragon qu'elle avait supervisées au fil des ans, Celice aurait tout arrêté. Elle avait du temps à l'époque, elle avait du temps et des combattants aux super-pouvoirs de son côté.

      Une autre nuit passée sans progrès dans cet appartement, avec ses murs nus et ses meubles épars et ses bouteilles de gin avalées avec du citron vert et pas grand-chose d'autre...

      Celice reprit sa course, descendant la ruelle avec un sourire grandissant, une inoffensive qui savait qu'elle serait vue.

      — Désolée, dit Celice quand l'homme entendit ses pas et se tourna vers elle. Les rues sont si bondées, je vous ai vu venir par ici et j'ai pensé que c'était peut-être un bon itinéraire.

      — Ça peut servir, dit l'homme, maintenant son étirement et attendant que Celice passe son chemin.

      Fais le premier mouvement.

      Attendre laissait l'ennemi prendre le contrôle. Celice planta son talon gauche, tournant dans la ruelle et délivrant un coup de pied sec dans l'estomac de l'homme. La basket fit mouche, l'air s'échappant alors que les yeux de l'homme s'écarquillaient et que ses poumons se vidaient de leur contenu. L'étirement et sa position sur une seule jambe auraient dû faire tomber l'homme au sol, auraient dû donner à Celice une opportunité facile pour l'immobiliser et l'interroger.

      Au lieu de cela, l'homme garda sa main sur le tuyau. Cette prise lui permit de reposer sa jambe tendue, ses pieds retrouvant leur équilibre alors que Celice enchaînait avec un coup droit là où elle avait frappé. Une autre frappe à l'estomac de l'homme pourrait le rendre nauséeux, pourrait meurtrir un rein et le mettre hors de combat rapidement.

      Mais Zhan-Yo n'engageait pas des amateurs.

      L'homme para l'attaque, toussant en le faisant, essayant d'aspirer de l'air. Il recula, cherchant à gagner de l'espace, à donner une chance à son allonge supérieure. Celice ne pouvait pas le laisser faire, alors elle pressa l'attaque, utilisant la corpulence de l'homme comme une grande cible. Cette fois, elle varia ses coups, alternant mains et coudes en haut et en bas, cherchant une vulnérabilité.

      Son adversaire encaissa les coups quand ils arrivaient, bloqua ceux qu'il pouvait, se remettant encore du coup de pied. Sa position, devenant plus droite et plus stable à chaque seconde, montrait à Celice que ses coups sur ses épaules, ses genoux, et une bonne griffure à la joue, n'étaient pas suffisants.

      Le coup vint après un blocage, l'homme abaissant son coude gauche pour dévier un coup de poing puis propulsant son poing droit vers les yeux de Celice. Elle se déroba, mais pas assez loin, le coup l'atteignant à la tempe droite et la faisant reculer de deux pas. Un bleu là, c'était sûr.

      Et d'autres à venir, à en juger par la posture de bagarreur de l'homme. Il avait les mains levées, les pieds sur la pointe et bondissant. Pire encore, une lueur jouait sur un visage prêt et avide de combat.

      — Je ne sais pas qui vous êtes, d'où vous venez, mais vous avez choisi la mauvaise ruelle aujourd'hui, dit l'homme, son accent le plaçant comme un produit des forêts du Nord canadien.

      Garde-le déséquilibré.

      — Non, vous êtes l'homme que je cherche, lança Celice avec un sourire enjoué, un regard sincère qui déstabilisa l'homme pendant une fraction de seconde.

      Assez longtemps.

      Donnant un coup de pied dans une flaque, Celice envoya des gouttes sales pleuvoir sur l'homme, les suivant avec un pas de côté sur la droite. Son rival traversa la ruse, essayant un coup à longue portée qui dépendait du fait que Celice reste au sol, comme un combattant normal l'aurait fait.

      Mais Celice, fille du plus éminent Paragon du monde, n'était pas une combattante normale.

      Elle planta son pied gauche et sauta, se dirigeant à un angle prononcé vers le mur de la ruelle. Le bond l'emmena si loin sur la droite que le coup de l'homme tomba à court, son élan l'amenant directement dans le rebond de Celice. Son pied droit toucha le mur à un demi-mètre de hauteur et Celice se propulsa, inversant sa direction et frappant en avant avec l'élan supplémentaire.

      L'homme ne put pas ramener son propre coup à temps pour bloquer, encaissant le coup de Celice directement sur le menton. À son tour de trébucher. Celice continua en avant, restant sur ses pieds après le saut du mur et profitant du chaos pour saisir la jambe gauche de l'homme, la tordant alors qu'il reculait. Un plop peu digne suivit, le survêtement heurtant le sol détrempé. La tête de l'homme suivit, craquant sur les pavés.

      Celice se pencha, prête à appuyer son coude sur le cou de l'homme s'il essayait de se relever. Ses yeux, cependant, étaient troubles et fermés, et ne lisaient plus la réalité. Au lieu de cela, Celice posa deux doigts sur le cou de l'homme et observa sa poitrine. Un pouls battait, les poumons faisaient leur travail. Pas mort, inconscient pour qui sait combien de temps.

      — Hé ! cria une femme à l'entrée de la ruelle, et Celice se retourna pour voir un couple âgé debout là, observant le divertissement improvisé de la soirée. Que se passe-t-il ici ?

      Qui sait ce qu'ils avaient vu, ce qu'ils croiraient, mais une excuse simple fonctionnerait pour la plupart des gens : la personne moyenne ne voudrait pas que son confort quotidien soit perturbé par les affaires de Paragon ou des bagarres sanglantes dans la rue.

      — Il a glissé pendant que nous nous entraînions, cria Celice en retour. Appelez une ambulance !

      Elle se retourna vers l'homme, fouillant sa veste, cherchant quelque chose, n'importe quoi. Retirer un Tama d'un poignet prendrait du temps et des outils qu'elle n'avait pas ici, et l'immobilité totale de son visage semblait signifier que la conscience ne reviendrait pas de sitôt.

      Dans la poche gauche de l'homme, elle trouva un ticket de caisse froissé. Café, pâtisserie. Dans la poche droite, un porte-clés. Seul quelqu'un de paranoïaque aurait recours à des serrures impossibles à pirater. Celice, restant baissée, manipula les deux clés couleur cuivre. Elle pouvait les prendre, mais alors l'homme saurait, Zhan-Yo saurait qu'elles avaient été volées.

      — Comment va-t-il ? demanda la voix de la femme, plus proche maintenant, excitée d'être impliquée. Un coup d'œil confirma que les deux se dirigeaient vers Celice dans la ruelle. Des intrus restant des intrus. — Nous avons appelé, les secours arrivent !

      Inclinant son propre Tama, Celice prit trois photos des clés. Alors que le couple s'approchait, Celice remit les clés dans la poche de l'homme et se leva, affichant une expression inquiète sur tout son corps.

      — Merci, dit Celice lorsqu'ils furent près. Je pense qu'il s'est cogné un peu fort. Je vais aller à la rencontre de l'ambulance, vous pouvez le surveiller ?

      Le couple, accomplissant son devoir de bon samaritain, accepta sans la moindre suspicion. Celice se dirigea vers l'entrée de la ruelle, se glissa dans la foule qui passait et disparut alors qu'une sirène brisait la tranquillité du soir londonien. Au-dessus, le nuage sombre d'un drone passa, précédant l'appel de l'ambulance de son œil insondable.

      Autrefois, ces machines auraient rempli Celice d'espoir, avec l'excitation qui accompagnait le vrai pouvoir dans un monde qui n'accordait de valeur à peu d'autre chose.

      Maintenant, elle gardait la tête baissée et sentait la bruine se transformer en pluie, le froid combattant les premiers élancements de sa tempe meurtrie.

      La douche emporta la crasse, et des vêtements secs apaisèrent ses frissons. Laisser ses cheveux tomber librement cachait le cercle sinistre près de son front, mais Celice ne trouvait pas grand-chose d'autre à apprécier dans l'appartement. Acquis par le biais d'une annonce, payé avec des reps provenant de comptes que Celice et son père maintenaient, elle avait aussi acheté les meubles du précédent propriétaire. Les pièces avaient un aspect sans vie, agréables mais dépourvues de souvenirs pour les rendre complètes.

      Bastion, l'immense tour à New York qui avait été sa maison pendant des années, renfermait plus de sentiment dans ses murs d'acier, ses appareils étincelants tous surveillés par une IA avancée que ce studio exigu dans l'ouest de Londres. Au début, Celice traitait l'espace comme une chambre d'hôtel, un logement temporaire destiné au sommeil, à l'hygiène et peu d'autre chose.

      Puis les heures s'accumulèrent. Les jours passèrent, remplis de surveillance et de visionnage de bandes sur son écran d'ordinateur avec rien d'autre qu'une petite cour et des murs à l'extérieur de la fenêtre. Les pubs et les cafés offraient des échappatoires, mais toute sortie comportait le risque qu'un Paragon la repère, que Mynx envoie un drone à sa poursuite.

      Celice sentit à nouveau le bourdonnement, l'appel régulier du bureau local des Paragon. Ils savaient qu'elle était à Londres, peut-être savaient-ils où elle vivait. Celice fixait la lueur blanche sur son Tama lui offrant un retour. Elle pourrait dire les mots, s'installer directement dans les installations ici, rejoindre l'équipe et chasser Zhan-Yo avec leur aide.

      Mais cela signifierait des distractions. Cela signifierait suivre les ordres de Mynx, ou du Champion dirigeant l'Europe. Elle passerait d'actrice principale de ses propres efforts à un accessoire. Et quand ils trouveraient Zhan-Yo ? Les Paragon tiendraient un procès, le montreraient au monde entier et essaieraient de le dépeindre comme une figure horrible.

      Zhan-Yo méritait une balle dans la tête. Rapide, fatale et définitive.

      Ensuite, une fois que le meurtrier de son père aurait été effacé du tableau, Celice pourrait retourner à la politique, aux jeux, à la lutte pour le pouvoir des Paragon.

      Balayant son Tama, elle retrouva ses photos. Les envoya sur son ordinateur. Les clés elles-mêmes ne portaient rien d'autre qu'un nom, celui du serrurier qui avait fait les copies. La prochaine étape.

      Assise sur le canapé, Celice regarda la télévision éteinte encadrée par des œuvres d'art fleuries et simples. Du thé l'attendait dans la cuisine, ainsi que des restes d'une aventure culinaire au curry du déjeuner. Elle pourrait trouver un film à regarder, savourer le succès de la journée. L'homme n'avait pas son nom, ne savait pas pourquoi elle l'avait attaqué. Elle ne serait pas encore en danger.

      Mais une victoire méritait une célébration. C'était Londres, et même si le monde était en émoi à cause de l'attentat du stade de Los Angeles, les gens ici savaient comment s'amuser.

      Et Celice avait besoin de s'amuser ce soir.
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            RÊVES D'ÉQUIPE

          

        

      

    

    
      L'alarme mettait en évidence chaque différence entre là où Calvin était autrefois et là où il se trouvait maintenant. Le logo sur son Tama, le P de Paragon, rayonnait de professionnalisme. Propre, bleu et blanc, le logo disparut pour laisser place à un appel demandant à Calvin de répondre à la disparition d'un Paragon dans le nord du Loop de Chicago. Non pas que Calvin le ferait — l'alerte serait envoyée à d'autres Paragons de la zone et à des drones, pas seulement à Calvin — mais le ping contrastait néanmoins avec l'entrepôt suintant où il se tenait.

      Le sol en béton taché sous ses pieds résonnait avec les murs robustes tandis que des anomalies hétéroclites testaient leurs capacités. En ce moment, ils s'affrontaient deux par deux, travaillant en équipe. Chacun devait voir comment il pouvait utiliser ses capacités au profit de l'autre, et vice versa. Quelque chose à propos de la création de liens, de la compréhension du véritable pouvoir de l'équipe.

      Des bêtises dignes d'un slogan.

      Calvin se grattait le cou là où sa veste, un achat impulsif avec ses nouveaux représentants Paragon, frottait. L'entrepôt n'avait aucun chauffage, et bien que Chicago semblait émerger de son hibernation glaciale, le froid régnait encore dans l'air. Les fenêtres brisées de l'entrepôt, le verre dressé comme des dents dans une gueule désordonnée, laissaient entrer une brise abondante. Une brise qui apportait plus que du froid avec elle.

      — Eh, dit Calvin à Farrah, à côté de lui, une combattante dure à cuire qui avait gardé ses propres capacités secrètes tout en aboyant des ordres à ses protégés. On était vraiment obligés de choisir cet endroit, ou est-ce que les ordures qui brûlent aident d'une manière ou d'une autre ?

      — Ça te garde motivé, répondit la femme, sans détourner son regard des combattants. Plus vite tu finis tes exercices, plus tôt tu peux partir. Elle fit un geste de la main. D'ailleurs…

      — Je suis un Paragon. Je n'ai pas besoin de ça.

      — Beth a dit le contraire, et ce que Beth dit fait loi, répliqua la femme, faisant référence à la leader Élémentaire qui dirigeait le spectacle à Chicago. Rejoins-les.

      — Je n'ai pas de partenaire.

      — Pour ça, tu n'en auras pas besoin.

      Secouant la tête, mais s'accrochant à cette promesse de départ anticipé s'il jouait à leurs jeux, Calvin se mit à cinq mètres de distance. Il fit face à Farrah, qui semblait observer les autres et l'ignorer.

      — Alors, qu'est-ce qu'on fait ? lança Calvin.

      — Tout le monde ! cria Farrah, sa voix portant à travers l'entrepôt. Calvin ici présent pense que les Paragons n'ont pas besoin de travail d'équipe.

      — Ce n'est pas ce que j'ai dit.

      — Vous vous souvenez de ce qui s'est passé quand Aegis a laissé son équipe derrière lui ? poursuivit Farrah. Même une légende ne peut pas agir seule ! Nous, les Élémentaires, sommes plus intelligents et plus forts quand nous travaillons ensemble. Anthony, Della, montrez-nous ce que je veux dire.

      Tous les autres dans l'entrepôt formèrent un cercle, observant les deux Élémentaires nommés, tous deux vêtus de vêtements de printemps miteux, se positionner face à Calvin.

      — Je croyais que c'étaient des exercices d'équipe ? demanda Calvin.

      — Parfois, prouver le pourquoi est aussi important que pratiquer le comment, répondit Farrah. Allez-y, Élémentaires, donnez-lui une leçon.

      Avec tous les yeux braqués sur lui, Calvin fit ce qu'il savait faire : il se replia sur lui-même. Il dressa un mur et chercha une sortie. Les gens qui l'entouraient n'étaient pas ses amis, n'étaient pas ses partenaires dans une quelconque lutte contre Wexley, les Paragons, et un monde qui s'effondrait. Ils n'étaient que d'autres salauds cherchant à l'utiliser.

      Ses mains, comme toujours, sentirent le courant intégré dans les gants de cuir noir sur sa peau. La traction lisse du cuir tirait sur Calvin, attendant d'être embrassée. Les gants eux-mêmes étaient agréables, chauds. Pas ceux qu'il voulait abîmer.

      Alors que Anthony et Della mettaient quelques mètres entre eux, formant un triangle avec Calvin comme point le plus éloigné, le Paragon retira ses gants et les fourra dans les poches de son manteau. Quand il le fit, l'air s'anima autour de lui. La poussière, le froid et d'autres produits chimiques en suspension dans l'air taquinaient Calvin, suggérant qu'ils pouvaient être capturés et redirigés, étirés et utilisés.

      Qu'attendait Farrah de Calvin ? Qu'il se batte contre ces deux-là ? Anthony et Della avaient tous deux des années d'avance sur Calvin, mais cela ne signifiait pas grand-chose quand les capacités entraient en jeu. Chaque anomalie avait sa propre courbe, depuis l'apparition de ses dons jusqu'à leur disparition, si elle avait lieu. Ceux de Calvin étaient apparus vers son douzième anniversaire, en même temps que le duvet sur son visage et le changement de sa voix.

      À l'époque, il avait composé avec ces nouvelles sensations, les considérant comme un outil de plus dans une boîte grandissante remplie d'une succession d'évasions de familles d'accueil. Dernièrement, Calvin avait ajouté des leçons plus dangereuses à cette boîte, parfaites pour les anomalies pleines d'entrain qui lui faisaient face maintenant.

      Anthony commença le premier, le videur aux cheveux longs faisant un pas avant de sauter en l'air. Della fit une grimace, comme si elle gonflait un ballon invisible, et le saut d'Anthony l'envoya assez haut pour toucher le plafond de l'entrepôt. Calvin regarda l'homme se tordre dans les airs, plongeant vers Calvin avec un poing tendu, une comète percutante s'écrasant sur Terre.

      En tombant, le corps d'Anthony grandit. Chaque partie s'agrandissant avec la vitesse de l'homme, doublant puis triplant de taille en quelques millisecondes alors qu'il chutait. Un seul coup de poing viendrait avec beaucoup plus de kilos que Calvin ne pourrait en supporter.

      Alors la cible bougea.

      Un bond en avant n'apporta aucun progrès, le tunnel de vent refocalisé de Della repoussant Calvin et réduisant son temps. Pas bon, mais c'est pourquoi Calvin opérait toujours avec un plan de secours. Quand il commença à courir, la main droite de Calvin descendit vers son jean, s'accrochant au denim. Sa main gauche passa au-dessus de sa tête, la sensation parcourant son corps comme un courant électrique.

      Au-dessus de lui, un fin filet bleu jaillit, s'étendant vers le haut et l'extérieur, se mêlant à l'air pour former un réseau bleu-blanc. Anthony s'écrasa, fonça sur Calvin et l'enfonça dans le sol de l'entrepôt. Le filet priva l'homme qui s'écrasait d'une partie de son élan.

      Pas assez.

      Farrah se tenait au-dessus de lui quand Calvin ouvrit les yeux, un sourire entendu fendant son visage. Autour d'eux, les bruits indiquaient un retour aux exercices que Calvin avait interrompus.

      — Tu as compris la leçon, Paragon ? demanda Farrah.

      Le mal de tête de Calvin exigeait la réponse qui le ferait s'éloigner de ces brutes le plus rapidement possible. Il avait accepté de se mêler aux Élémentaux parce que Kat le lui avait demandé, parce qu'elle avait lié sa vie à ces héros à moitié comme Calvin ne le ferait jamais avec personne. Une autre mauvaise décision ajoutée à la longue liste que Calvin avait commencée depuis son arrivée à Chicago.

      Tout ça pour une convention, une fichue convention de bandes dessinées qui avait été ruinée par la quête de Kat.

      — Ouais, j'ai compris, dit Calvin en se redressant, fermant les yeux pour prendre une longue inspiration afin de chasser la nausée.

      — On dirait qu'Anthony t'a frappé fort. On devrait peut-être te faire examiner ?

      — Anthony m'aurait tué, dit Calvin, lançant un regard glacial à Farrah. Qu'est-ce que tu essaies d'enseigner à ces gens ?

      — Un Paragon n'hésiterait pas à nous tuer. Je ne leur enseignerai pas le contraire.

      — Je ne suis pas là pour blesser qui que ce soit !

      — Beth dit qu'elle te croit. C'est suffisant pour certains, dit Farrah. Tu viens ici, tu refuses de participer à ce que nous faisons ? Maintenant, je me demande pourquoi tu t'es donné cette peine.

      Les implications pesaient lourd dans ses paroles, ce sourire depuis longtemps disparu. Ainsi, Farrah avait les mêmes critères que tout le monde : quiconque n'était pas dans votre groupe était un ennemi jusqu'à preuve du contraire. Pourquoi Calvin s'attendrait-il à ce que les Élémentaux soient différents ?

      — Les Paragons m'ont accueilli, dit Calvin. Ils n'ont pas posé de questions. Ils ont vu ce que je pouvais faire et m'ont offert un contrat. Vous avez essayé de me tuer. Je commence à comprendre pourquoi vous perdez.

      Il se leva complètement maintenant. Le coup d'Anthony avait probablement donné une commotion cérébrale à Calvin. Quel merveilleux cadeau. Calvin fit un inventaire mental, comptabilisant ses possessions, ses points de réputation à dépenser. Il n'avait jamais eu grand-chose, et maintenant ce qu'il possédait se trouvait dans un casier de stockage au siège des Paragons à Chicago. Ça ne prendrait pas longtemps d'y aller, de le récupérer, et peut-être de demander aux Paragons de l'envoyer quelque part de nouveau.

      Quelque part sans tout ce drame.

      — Alors tu comprends pourquoi nous ne pouvons pas prendre de risques, insista Farrah. Chacun ici va perdre quelqu'un. Probablement bientôt. Nous ne jouons pas à un petit jeu. Nous ne courons pas dans les rues la nuit pour effrayer les gens. C'est un vrai mouvement, et avec tout ce qui se passe en ce moment, nous avons une vraie opportunité.

      — Pas une que je vais aider. La prochaine fois que vous décidez de commencer quelque chose ? Peut-être ne vous battez pas avec ceux qui sont de votre côté.

      Cette fois, Farrah n'empêcha pas Calvin de partir. L'homme sentit des regards dans son dos, les ignora. Il garda la tête haute et l'esprit en ébullition jusqu'à ce qu'il quitte l'entrepôt, la brise se levant sans les murs. C'est seulement à ce moment-là qu'il remarqua le froid sur ses jambes.

      Là où il portait un jean épais, Calvin n'avait plus qu'un short, et celui-ci pendait en lambeaux à mi-cuisse. Certaines anomalies avaient des capacités qui pouvaient prendre ce dont elles avaient besoin n'importe où, de n'importe quoi. Celle de Calvin mangeait ses vêtements.

      Quelle sacrée belle journée.

      Seeker améliora les choses, comme le chien le faisait toujours. La grosse boule de poils blanche se jeta sur Calvin quand il entra dans l'appartement de Kat. L'endroit, réparé après les attaques de Wexley, servait de maison-matelas gonflable à Calvin pendant que les Paragons trébuchaient à travers le désastre à LA. Le groupe dirigeant mondial sautait d'une déclaration d'urgence à l'autre avec Mynx, la leader locale nominale, qui pataugeait sous les projecteurs.

      Calvin devait reconnaître un certain mérite à l'ingénieure Champion cependant : au moins Mynx restait. Elle encaissait des coups tous les jours devant les caméras et en coulisses alors que les Paragons ne cessaient de proposer de nouveaux processus, de nouveaux noms et de nouvelles idées comme si des mémos à eux seuls pouvaient ramener les Paragons à un état stable.

      Alors Calvin évitait le drame en squattant chez son amie.

      — N'est-ce pas, Seeker ? dit Calvin, grattant les oreilles du chien tout en cherchant un nouveau pantalon. Le trajet en bus jusqu'ici avait été un exercice d'ignorance des regards, mais Chicago avait assez de gens pour que quelqu'un portant un short en lambeaux un jour frais de mars ne soit pas la chose la plus étrange. On est juste là à traîner, laissant le monde se débrouiller.

      L'idée semblait un peu étrange, considérant que Kat et Calvin avaient, il n'y a pas si longtemps, échappé à des tentatives d'assassinat par un type qui, selon Kat, avait du pouvoir et des points de réputation en quantité infinie. Calvin voulait s'occuper de Wexley et lui enseigner un peu de respect, bien sûr, mais l'envie de vengeance du genre allons-lui-régler-son-compte s'estompait à mesure que les Élémentaux prônaient la prudence et que les Paragons sombraient dans la confusion.

      Calvin harcelait Kat jour après jour pour qu'elle prépare son équipement afin qu'ils puissent aller chasser le PDG dans le bureau de Wexley. À eux deux, Calvin pensait que Wexley n'aurait pas la moindre chance de s'en sortir, et avec les connexions de Calvin chez les Paragons, il pourrait aussi faire venir un soutien de drones. Inonder la tour d'armes et de bons moments.

      — Mais non, dit Calvin à Seeker, fourrant sa brosse à dents, le chargeur Tama et quelques vêtements dans un sac. Tout le monde a voulu faire une pause à la place parce qu'ils ont tous peur.

      Calvin ne savait pas de quoi ils avaient peur, mais Beth avait été très ferme. Si Kat et Calvin agissaient contre Wexley sans son approbation, les Élémentaux les considéreraient comme des ennemis. Et, avec ce miracle tatoué portant la survie de Kat dans son encre, faire cavalier seul signifierait une mort rapide pour tous. Bien sûr, comme Calvin le faisait remarquer nuit après nuit, ils pourraient frapper et fuir ce salopard de sniper et Beth n'aurait pas à le savoir.

      — Mais Kat est devenue toute craintive, dit Calvin, et Seeker aboya. Elle ne veut pas perdre ses nouveaux amis, mec. Je comprends.

      Calvin ne comprenait pas vraiment, mais prétendre comprendre comment fonctionnaient les familles était un petit jeu amusant qu'il jouait avec lui-même. Ça rendait les choses moins solitaires.

      Seeker pencha la tête, ses yeux bleu vif fixant Calvin tandis que la langue du chien pendait, lâche et humide, de sa gueule. Un regard ridicule qui fit éclater de rire Calvin alors qu'il jetait son sac sur son épaule. Kat allait lui manquer, c'est sûr. Même Gordon, cet idiot, qui essayait néanmoins d'aider. Le chien, cependant, serait le plus grand regret.

      Comme s'il sentait ses propres pensées, le Tama de Calvin vibra. Il y jeta un coup d'œil, vit le nom de Kat et, au-dessus, l'heure. Assez tard dans l'après-midi maintenant pour que sa réunion soit peut-être terminée.

      — Salut, répondit Calvin à l'appel.

      — C'est tout ? Salut ?

      — C'est ce que je dis ?

      — Et ce que dit Farrah, alors ? répondit Kat. Je n'ai pas tout compris de ses paroles. Tu as tué quelqu'un, ou quelqu'un a failli te tuer ?

      — Ils m'ont attaqué à deux et je ne les ai pas tués parce que je suis un mec sympa. Calvin ignora le grognement de Seeker. Farrah voulait prouver quelque chose. Elle l'a fait, et maintenant j'ai fini.

      — Pas encore. J'ai besoin d'un verre et d'une chance de me défouler.

      — Tu ne peux pas appeler ton mec Gordon ?

      — Il a ses propres problèmes.

      Calvin renifla, — Donc je suis ton plan B.

      — Désolée, je pensais parler à Calvin, un homme adulte. Pas à un enfant.

      Le sac glissa des épaules de Calvin tandis qu'il souriait. Kat avait toujours une façon de l'insulter pour le mettre de bonne humeur.

      — Tu penses à quel endroit ? demanda Calvin. Et il n'y a intérêt à avoir aucun Élémental dans ce lieu, parce que je jure...

      — Tu jures quoi ?

      — Ne me force pas à le dire. Calvin pouvait entendre le propre sourire de Kat à travers le téléphone. Ce n'est pas poli.

      — Alors dis-le-moi en personne. Je monte dans une nacelle maintenant, ce qui veut dire que tu es déjà en retard.

      Les goûts de Kat en matière de bars penchaient vers le caniveau, pas que Calvin puisse s'en plaindre. Les boissons dans les repaires de Kat avaient tendance à être bon marché, si bien que le nouveau salaire de Paragon de Calvin couvrait tout l'alcool que l'homme voulait boire. Ce qui, depuis que sa vie était en danger pratiquement depuis le jour où Calvin avait honoré cette Terre de sa présence, oscillait fortement entre un verre et un gallon.

      Calvin connaissait le Carver's, cependant. Il se souvenait des marches descendant vers le bar en sous-sol, se rappelait les entrepôts et les magasins presque vides éparpillés avec un espacement qui suggérait que l'urbaniste de ce quartier de Chicago n'avait pas été très attentif. L'endroit accueillait quelques employés de bureau qui s'échappaient tôt avant de rentrer chez eux, buvant et regardant les matchs de baseball du début de saison.

      Les murs sombres portaient des entailles là où les bagarres de bar et les tabourets lancés avaient laissé leurs cicatrices. Sur le sol, actuellement caché par des tables et des chaises, se trouvait le contour vague d'un ring qui se formerait plus tard. Dans ce même ring, Kat avait failli pousser Calvin à révéler ses pouvoirs pour la première fois. Son moi anomalie. Se dévoiler là, dans cette foule, aurait été tellement jouissif pendant la seconde de surprise que Calvin aurait gagnée sur Kat, suivie de près par une rafale de coups de poing alors qu'une foule ivre et en colère aurait déversé sa haine des anomalies sur lui.

      — Ce n'est pas si terrible, dit Kat quand Calvin s'assit en face d'elle, deux bières ambrées dans les mains. Il en fit glisser une sur la table lisse vers la traqueuse. Ils ne savent pas qui tu es.

      — Le fait que tu doives le dire le rend terrible, Kat, répondit Calvin, essayant de trouver un moyen de s'installer confortablement sur la chaise métallique sans coussin.

      — Ouais, bon, aucun endroit n'est parfait.

      — Celui-ci en est loin. Calvin leva son verre. Mais les boissons sont bon marché.

      Kat fit tinter son verre contre le sien et ils burent. Calvin catalogua la sensation dans sa main gauche, sans gant et tenant la bière. Le verre scintillait, un bord attendant d'être aspiré et exploité. Calvin pouvait le transformer en lance, en couteau, ou le tordre en une sorte de constellation. Sa main droite, posée sur la table, repérait la peinture et le plastique en dessous. Les deux offraient des possibilités, les deux pouvaient être arrachés et divisés en...

      — Tu es là ? dit Kat. Ou est-ce que je viens d'expliquer tout ça à un mur de briques ?

      Calvin haussa les épaules, — Ils m'ont frappé assez fort.

      — On dirait que je dois parler à Farrah.

      Kat ne gérait pas très bien le truc de l'inquiétude.

      — Je ne suis pas un gamin, répondit Calvin. Je peux gérer ça.

      — Oh, c'est ce que tu faisais, en faisant tes bagages à l'appartement ?

      — Tu as vu ça ?

      Kat agita son Tama, — Hé, tu sais en quelle année on est ? Des caméras partout, mon pote. Tap m'a dit que tu étais là et j'ai vérifié.

      Le nom de Tap tua l'ambiance d'espionnage que les mots de Kat avaient créée. L'IA de l'appartement offrait des prévisions ineptes sur la météo, promettant de bonnes et mauvaises journées de plage pour Chicago, couplées à des slogans percutants sur le fait de prendre la vie tranquillement, de sentir le sable, de respirer l'air marin. Le setup de surfeur bro faisait une première impression amusante, une vingtième qui faisait lever les yeux au ciel.

      Une autre chose que Calvin pouvait laisser tomber sans un instant de regret.

      — J'en ai marre de rester assis, dit Calvin. Si on ne va pas après, Calvin jeta un coup d'œil autour de lui, vit que personne ne faisait attention, mais cacha quand même les noms, ce gars, alors qu'est-ce qu'on fait ici ?

      — Des réunions, apparemment ?

      Le ton de Kat et son retour subséquent à la bière apportèrent un peu d'espoir à Calvin. Peut-être qu'elle aussi en avait assez.

      — Je dis que ça prend trop de temps, continua Calvin, poussant sa position. Je te garantis qu'il n'attend pas qu'on vienne vers lui, mais les gens comme lui, ils n'oublient pas non plus. Il va nous trouver un jour, et ça ne va pas être bon si c'est nous qui sommes surpris.

      Kat soupira, — J'en ai reparlé à Beth aujourd'hui. Elle dit toujours non. Je pense qu'elle veut que les Paragons s'engagent d'abord, attendre que les deux côtés soient sanglants, puis intervenir et réclamer la victoire.

      — Gagner quoi ? Une ville en feu ?

      — Demande-lui. Elle ne me dit rien.

      De retour à la même impasse. De retour à la même ornière.

      — Kat. Je ne joue pas là. J'en ai fini avec ça. Soit on va après ce type, soit je prends le prochain vol Paragon pour un endroit où il ne me suivra pas. Tu es avec moi ou pas ?

      Pour une fois, Kat ne se dégonfla pas face au moment. N'offrit pas une excuse sur comment les Élémentaux finiraient par changer d'avis. Au lieu de cela, elle leva à nouveau son verre, le fit tinter contre celui de Calvin.

      — Merde. Je suis avec toi. Allons le chercher.
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      Jamais elle n'avait été aussi ravie de poser un plateau sur une table. Cassidy retira ses mains tremblantes et observa la coupe de fruits – oranges juteuses – et les toasts beurrés rester bien en place. Rien ne tombait sur le plastique ou sur la terrasse en pierre en dessous. Elle adressa un sourire timide sur sa gauche, où Ano se tenait prêt avec le balai. Il hocha la tête, puis se glissa de nouveau à l'intérieur de la cafétéria.

      Au-dessus, les palmiers ondulaient dans la brise marine constante. Des oiseaux colorés que Cassidy ne connaissait pas picoraient dans l'herbe longue et luxuriante entourant la terrasse de cinq tables, une extension de sa résidence actuelle, le mensonge qui l'avait ramenée à la vie.

      La chemise et le pantalon amples, tous deux blancs et dénichés dans le bac des pièces détachées du centre, flottaient autour d'elle, laissant l'air circuler partout. Le vent caressait sa peau nettoyée par les douches, s'infiltrait dans sa bouche aux dents brossées, jouait dans ses cheveux qui avaient repoussé et reçu l'attention du miroir. Cassidy ne toussait plus à cause d'une gorge sèche, son bronzage avait pris une teinte plus naturelle que la couleur brûlée qu'elle avait gardée pendant des années.

      Et le jus d'orange ? Chaque jour, Cassidy mordait dans ces coupes et ressentait une joie extatique dans les sucres succulents, dans le pain grillé croustillant. Les soupes et les pâtes le soir aussi faisaient défiler Cassidy dans les saveurs de ses souvenirs, chaque nouvelle étant une vieille amie accueillie avec enthousiasme.

      Les repas aidaient à cacher tout le reste. Aidaient à cacher ce qui n'allait pas.

      Le Néant. Ç'avait été son nom, et la raison de celui-ci persistait, une croûte mentale attendant d'être arrachée pour qu'elle puisse à nouveau embrasser ce que la nature lui avait donné. Quand l'envie montait, comme maintenant, Cassidy employait la seule arme qui lui restait.

      Le chagrin.

      La dernière fois qu'elle avait utilisé son pouvoir, elle avait permis une tentative d'évasion de l'île-prison de Mynx, des Paragons. En faisant apparaître ses trous noirs pour bloquer les attaques de drones, Cassidy s'était épuisée. D'une manière ou d'une autre, elle avait survécu. D'une manière ou d'une autre, elle s'était réveillée ici, anonyme et libre.

      Ses amis avaient payé le prix de cette liberté. Elle les voyait par flashs, abattus sur le navire délabré qui servait à leur évasion ou projetés par-dessus bord alors que l'océan envahissait les flancs, tout s'effondrant. Si Cassidy n'avait pas été là, si elle n'avait pas suivi l'idée ridicule de Thane, ils seraient encore en vie. Ils passeraient encore de longues journées sur l'île à pêcher et à échanger des histoires autour de feux de camp au bord de la plage, se construisant une existence à l'écart du monde.

      Ces pensées atténuaient la pulsation, étouffaient le crépitement dans son esprit. Une autre bataille intérieure gagnée. Cassidy adressa un sourire sinistre à son toast. Quelle victoire, d'utiliser les morts pour arrêter d'en faire d'autres.

      — Tu as l'air en forme aujourd'hui, dit Reva, la psychologue résidente du centre, en s'asseyant en face de Cassidy sans son approbation. C'est le troisième, n'est-ce pas ?

      — Le troisième ? demanda Cassidy, qui avait fini la coupe de fruits et s'attaquait maintenant au toast. Le pain, pré-coupé en jolis triangles, avait refroidi pendant sa réflexion, mais l'appétit de Cassidy s'en moquait. Le troisième quoi ?

      — Jour où tu es debout et active, dit Reva, avec une patience infinie et tendre. Tu te débrouilles si bien.

      Cassidy perçut la question sous-jacente. Se souvenait-elle de quelque chose, comme son nom ? Sa famille ? Les scanners cérébraux n'avaient montré aucun traumatisme sévère, bien que Reva affirmait que les muscles de Cassidy avaient été épuisés, ses os même amincis par un stress extrême.

      — Vraiment ?

      Dans une vie qui semblait maintenant imaginaire, Cassidy avait été enseignante. Elle avait enseigné à de jeunes enfants, jouant à des jeux de mots, racontant des histoires pour les aider à apprendre. Retomber dans la même routine avec Reva avait été... plus facile que Cassidy ne s'y attendait. Reva semblait vouloir faire confiance aux réponses de Cassidy, et maintenant le médecin se penchait en avant, ses grands yeux derrière d'énormes lunettes.

      — Oui, Jane, répondit Reva, utilisant le nom que le centre avait donné à Cassidy. Nous avons tellement de patients ici qui, lorsqu'ils arrivent comme toi, ne retrouvent jamais leur chemin. Nous savons qu'ils resteront avec nous jusqu'à ce qu'ils disent leur dernier au revoir. Mais toi, tu t'améliores de jour en jour.

      — Je suis contente que tu le penses.

      — Pas toi ?

      Cassidy se sentait effectivement mieux. Son corps, bien qu'encore endolori, lui semblait de plus en plus familier. Elle était passée d'un état d'épuisement constant à, maintenant, regarder au-delà de la clôture du centre. Quelque part là-bas, il y aurait un avion qui pourrait la ramener chez elle, auprès de sa famille.

      Et vers les Paragons qui la remettraient directement sur cette île.

      — Si, dit Cassidy. Bientôt, tu penses que je pourrais partir ?

      Reva se rassit, croisant les bras sur ses genoux, les doigts entrelacés. — Il y a certaines étapes que nous devons considérer, Jane. D'abord, ton nom. Qui tu es et d'où tu viens. Nous ne pouvons pas vraiment te laisser partir d'ici sans savoir où tu devrais aller, n'est-ce pas ?

      — Est-ce à toi de prendre cette décision, ou à moi ?

      Le regard de Reva ne vacilla pas face au changement de ton de Cassidy. — C'est à nous de la prendre ensemble. Quand nous sentirons tous que tu as un plan pour prendre soin de toi-même.

      Le silence tomba tandis que Cassidy mangeait son toast. Dire qu'elle avait un plan serait optimiste. Autant qu'elle voulait revoir sa famille, Cassidy n'avait pas de reps, pas de moyen de transport, aucun document qui lui permettrait de monter dans un avion, un bateau ou quoi que ce soit d'autre. Elle n'avait même pas de Tama, le téléphone posé sur le poignet de Reva.

      Le centre, lui aussi, voudrait savoir qui ils avaient accueilli. Avec les Paragons aux commandes, Cassidy n'aurait pas à s'inquiéter de payer pour le temps passé ici, mais le centre devrait déposer quelque chose. Cassidy devrait leur donner un vrai nom à un moment donné.

      Ou alors...

      Au-dessus, un jet gronda, laissant une entaille blanche dans le ciel bleu.

      — Reva, dit Cassidy. Comment va mon ami ? Mieux ?

      Reva secoua la tête.

      — Pas aussi bien que vous. Elle s'illumina. Il a ouvert les yeux aujourd'hui. Pendant une minute entière. Je crois qu'il m'écoutait quand je lui parlais.

      Une autre pause, un autre changement de ton alors que Reva se concentrait sur Cassidy.

      — Vous souvenez-vous qui il est ?

      — C'est flou. Je me rappelle des bribes.

      Elles avaient déjà joué à ce jeu, depuis que Cassidy s'était réveillée pour la première fois. Reva voulait des informations et Cassidy ne se souciait pas de les lui fournir. Elle avait déjà demandé à voir son ami auparavant, mais Reva avait toujours refusé, disant que ce ne serait pas bon de déranger l'homme. La phrase, cependant, laissait toujours une ouverture à la fin, comme si Reva faisait
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